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L'hiver de 1650-51, les Iroquois, qui ne s'étaient pas encore
aventurés au loin dans les forêts du Saint-Maurice, portèrent la
,désolation chez les Attikamègues, qu'ils surprirent sans défense
et où ils firent trente prisonniers ; c'était le prélude d'événements
bien plus déplorables.

Rien ne résistait aux coups de ces furieux. Partout où ils se
montraient le terrain leur restait. En coupant, par les bois, les
chemins qui conduisaient aux Trois-Rivières, comme ils avaient
presque réussi à le faire pour la voie du fleuve, ils enfermaient la
place dans le cercle de leurs patrouilles. Leur ancien fort de la
Pointe-du-Lac et les rivières Machiche leur donnaient en toutes
saisons les moyens de se répandre à l'intérieur des terres et de se
retirer en cas d'alarme vers leurs champs de manoeuvre habituel,
le lac Saint-Pierre.

Il est toujours intéressant de citer les précieuses chroniques des
jésuites. Voyons ce qu'elles disent cette année:

" La Résidence de la Conception aux Trois-Rivières, est plus
frontière à l'ennemi, et plus exposée aux incursions des Iroquois :
Mais je puis dire avec vérité que jamais on n'y remarqua plus de
paix, plus de repos et de piété parmi le bruit des armes et dans les
frayeurs de la guerre. La plupart des néophytes, qui y sont en
bon nombre, y ont faitleur demeure, par un motif qu'on attendait
pas des barbares convertis à la foi depuis peu de temps. C'est,
disaient-ils, pour combattre les ennemis de la prière que volon-
tiers nous exposons nos vies ; si nous mourons en combattant,
lous croirons mourir pour la défense de la foi. Ils avaient un

Sentiment tout pareil lorslu'ils allaient à la chasse après s'être
confessés... Le Dieu d'amour pour lequel ils s'exposaient si gaie-
ment aux dangers de la mort et du feu, semble avoir pris un soin
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